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1.
Javid al-Jukrat tenait toujours ses promesses.
Certes, la liste de ses défauts était longue, il l’admettait. Mais il savait tourner une faiblesse en avantage. Par exemple, la réputation de play-boy et de casanova superficiel qui lui collait à la peau était devenue l’un de ses meilleurs atouts. Car en lui donnant l’air inoffensif, elle éteignait tout soupçon chez l’adversaire – jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Ce jeu avait toutefois une limite claire : la parole donnée. Quoi qu’il arrive, Javid honorait les engagements qu’il prenait.
C’était d’ailleurs grâce à cette constance qu’il avait atteint l’excellence en diplomatie. Et que son frère, Tahir, le souverain de Jukrat, était contraint de tolérer la frivolité de sa vie intime pour lui confier, encore et toujours, les missions de politique étrangère les plus délicates. Javid était passionné par son travail parce que, plus que tout, il adorait sa liberté.
Ensommeillé, il lâcha un long soupir. La silhouette était toujours là, découvrit-il en entrouvrant un œil. Sans bouger d’un millimètre, savourant la douceur du coton satiné de sa taie d’oreiller contre sa joue, il marmonna :
— Je triple votre prime de Noël et je vous garantis un poste où vous voudrez dans le monde entier si vous me laissez dormir encore une heure. Et vous savez que je ne plaisante pas.
À ses propres oreilles, sa voix était pâteuse, ravagée par une nuit de festivités très arrosées…  où n’avait manqué aucun plaisir de la chair. Et alors ? Devait-il s’excuser d’apprécier la compagnie des femmes ? De leur côté, ses partenaires ne se plaignaient pas. Au contraire, on les entendait crier leur satisfaction jusqu’à ce que, rassasiées, elles rentrent chez elles. Car Javid étendait rarement l’invitation à séjourner dans sa chambre au-delà de minuit. En tout cas, la veille, ses activités avec une jolie rousse avaient pris une dimension acrobatique très appréciable et… 
Pris d’une légère angoisse, il tendit soudain le bras à côté de lui, sous les draps. Soulagé, il constata qu’il était seul dans l’immense lit de sa villa californienne.
Hélas ! son assistant n’avait pas bougé. Il était toujours sur le seuil de la chambre, comme s’il méprisait l’offre pourtant très généreuse que son patron venait de lui soumettre.
— Votre Altesse, reprit-il en se tortillant avec un embarras ostensible, je manquerais à mes plus élémentaires obligations si je ne vous tenais promptement informé d’une actualité sensible… 
Javid lâcha un grondement de protestation avant de se cacher la tête sous le second oreiller. Il ne voulait pas entendre la suite ! Il regrettait soudain l’absence de la rousse avec qui il avait passé les dernières heures : si elle avait été là, ils auraient encore été en train de se livrer à de merveilleux exercices de souplesse, elle et lui, et Wilfried n’aurait pas même osé frapper à la porte.
Exaspéré par l’obséquiosité de son employé, il accomplit cependant l’effort surhumain de tendre le bras jusqu’à sa table de chevet afin d’attraper sa luxueuse montre suisse. Un nouveau grognement lui échappa. Quoi ? Il était 5 h 17 du matin  ?
Furieux, il se redressa et sentit aussitôt les crampes, la migraine et le vertige typiques d’une soirée d’excès lui vriller le front.
— Réfléchissez bien avant de parler, Wilfried, le prévint-il. Parce que si ce que vous voulez absolument me dire tout de suite n’est pas lié à la santé de mon frère, de ma belle-sœur, de ma mère ou d’un autre parent proche, vous risquez de vous retrouver au chômage dans l’heure !
Il était rare que Javid agrémente sa voix de ses tonalités les plus sévères : il s’agissait de son dernier ressort diplomatique. Un outil d’une efficacité redoutable et redoutée – tellement infaillible que son frère, Tahir, était bien obligé de passer l’éponge sur ses frasques de séducteur incorrigible.
Plus d’un parlement, plus d’un cabinet royal avait tremblé sous l’impressionnant vibrato de son timbre impérieux.
— Eh bien ? aboya-t-il, comme sa patience s’érodait.
Wilfried pâlit et cependant, sans se démonter, resta à l’entrée de la pièce.
C’était précisément cette détermination qui avait incité Javid à le recruter, en tant que plus proche collaborateur. Parce qu’il se montrait presque imperméable à ses nombreuses et imprévisibles sautes d’humeur. Ses coups d’éclat lui ayant coûté la démission de six secrétaires en trois ans, il avait dû hisser l’aplomb et le sang-froid à la première place des compétences requises à ce poste. Wilfried travaillait pour lui depuis dix-huit mois, mais s’il s’entêtait à demeurer mutique après l’avoir réveillé au beau milieu de la nuit, il ne resterait plus très longtemps à son service !
La colère de Javid fondit en un instant en raison de ce qu’il put alors lire dans le regard de son assistant. Un regard plein de commisération, qui présageait le pire. Oh ! bon sang ! Quelque chose de grave s’était produit. Il sentit le mauvais sort s’abattre sur lui avant même que Wilfried ouvre la bouche.
— C’est au sujet de Leurs Majestés, le roi Adnan et la reine Yasmine de Riyaal, annonça-t-il d’un ton solennel.
Javid frémit tout en savourant un léger soulagement : au moins, les personnes qu’il aimait le plus au monde – son frère, sa belle-sœur et son neveu âgé de quelques mois à peine – n’étaient pas les victimes du drame dont Wilfried venait l’informer.
Son affection pour son aîné était profonde. Tout au long de leur enfance, leur complicité les avait un peu protégés de l’intransigeance de leur père. En fait, c’était surtout Tahir qui avait subi la dureté et parfois l’injustice de ce cheikh intraitable. Mais c’était de l’histoire ancienne : désormais, leur père était mort, et Tahir régnait sur Jukrat avec talent et humilité, faisant rayonner la modernité et la réussite de leur pays auprès de toutes les instances internationales. Un accomplissement dont Tahir pouvait être fier, car il n’avait guère été soutenu non plus par… 
Leur mère. Ou plutôt leur génitrice : celle qui leur avait donné naissance avant de se désintéresser de leur sort. Si elle avait consenti à faire de la figuration au cours de leur jeunesse, c’était toujours en échange de la satisfaction de ses caprices, de son bon plaisir.
Depuis quelque temps, les relations de son frère aîné avec elle semblaient pacifiées, mais Javid campait sur son quant-à-soi. Cette femme ne faisait pas semblant de l’aimer ; eh bien il ne faisait pas semblant de se soucier d’elle non plus. À la rigueur, il tolérait qu’elle se serve de leur nom et de son statut royal pour s’attirer les faveurs de cercles privilégiés à Paris, où elle s’était établie après la mort de leur père…  à condition qu’elle y reste et qu’elle se fasse rare à Jukrat.
En cinq ans, Javid avait réussi à ne pas échanger plus de deux ou trois phrases avec sa mère – essentiellement lors du mariage de son frère, environ un an auparavant. Il ne s’en portait pas plus mal.
Néanmoins, un poids lui comprimait la poitrine lorsqu’il déclara :
— Je suis à Santa Barbara depuis une toute petite semaine. C’est ma récompense, le repos essentiel que je m’octroie après des mois et des mois de travail acharné avec mon cousin pour régler les innombrables problèmes qui empoisonnent son pays. Vous le savez mieux que personne : c’est vous qui avez fait en sorte qu’aucune obligation ne pollue mon séjour, ça vous revient ? Auriez-vous également oublié que je vous ai donné cinq jours de congé pour que vous alliez vous détendre dans un hôtel cinq étoiles ?
— Non, Votre Altesse. Je ne l’ai pas oublié.
Javid leva les yeux au ciel. Il avait dû prier une bonne centaine de fois son secrétaire de cesser de lui donner du « Votre Altesse » en privé, de l’appeler Javid lorsqu’ils étaient seuls. Mais, issu d’une bonne famille de Jukrat et âgé d’une trentaine d’années, cette tête de mule refusait de lâcher sa bible protocolaire.
— Mais alors, pourquoi diable venez-vous m’importuner à une heure pareille au sujet d’Adnan et de Yasmine ? protesta-t-il.
Il avait tenu la promesse faite à Tahir. Non, en fait, il l’avait même surpassée ! Car initialement, il avait été d’accord pour rester six mois au sein du royaume de Riyaal, afin d’aider leur cousin Adnan à régler bon nombre de problèmes politiques, économiques et sociaux. Des problèmes liés certes aux complexités inhérentes à un territoire en manque d’unité, mais également aux décisions désastreuses du jeune souverain. Car Adnan avait conclu une série de contrats d’État impossibles à honorer, ce qui avait plongé le royaume dans un imbroglio diplomatique doublé d’un risque de crise économique…  Et naturellement, tous ses opposants politiques en profitaient pour tenter de le déstabiliser davantage. Après avoir refusé de voir Jukrat floué par un marché de dupes, Tahir avait jugé nécessaire de redresser la situation à Riyaal tout en ménageant la susceptibilité d’Adnan : d’où la présence de Javid aux affaires, en tant que « conseiller spécial ».
Il y avait un peu plus de quinze mois que Javid se mordait la langue en écoutant les élucubrations consternantes d’Adnan, tout en parvenant à éviter plusieurs incidents internationaux et même à étouffer un coup d’État. La croissance économique du royaume effectuait un rebond spectaculaire depuis cinq mois, et la population semblait retrouver confiance et fierté dans son pays…  Mission accomplie !
Heureux d’avoir aidé Riyaal à reposer sur des bases désormais solides, Javid n’avait pas volé son séjour en Californie : il avait besoin de se reposer autant que de se divertir et de s’amuser. Si Wilfried croyait le… 
— Sa Majesté votre frère le cheikh Tahir al-Jukrat tente de vous joindre depuis plusieurs heures, Votre Altesse, reprit son secrétaire. D’où l’insistance de son secrétaire qui m’a fait appeler dans ma chambre d’hôtel.
— Mais pourquoi ? protesta Javid avec mauvaise humeur.
Wilfried s’éclaircit bruyamment la voix avant de poursuivre :
— Le roi Adnan et la reine Yasmine revenaient au palais royal depuis leur résidence d’été quand leur hélicoptère s’est écrasé, et…  L’accident a été découvert à l’aube hier matin. Votre Altesse…  J’ai le regret de vous informer qu’il n’y a aucun survivant.
Le bourdonnement que Javid sentait à ses tempes depuis un moment s’intensifia. Son sang s’était glacé dans ses veines.
Même s’il n’avait guère d’estime pour Adnan en tant que chef d’État, Javid était épouvanté d’apprendre sa mort. Il était si jeune ! Et Yasmine…  Enceinte de leur premier enfant…  Quelle horreur !
Une boule dans la gorge, il se leva d’un bond, ouvrant d’un geste rageur les rideaux donnant sur la piscine et les villas de milliardaires avoisinantes.
— Sa Majesté souhaite toujours vous parler, lui rappela Wilfried tandis qu’il se dirigeait vers la salle de bains.
Évidemment. Il y avait des obsèques nationales à préparer et surtout des réunions non-stop du Conseil de Riyaal pour trouver un successeur au trône avant que plusieurs prétendants, représentant diverses dynasties anciennes du royaume, s’entre-tuent en mettant le pays à feu et à sang… 
Il fallait que Javid ait l’esprit clair : une douche froide et un bon café étaient requis d’urgence.
— Faites savoir à mon frère que je serai prêt à lui parler d’ici un quart d’heure, ordonna-t-il. Préparez mes communiqués officiels et rédigez mes messages de condoléances.
— Certainement, Votre Altesse, répondit Wilfried avant de disparaître.
Quinze minutes plus tard, Javid portait un costume et une cravate noirs sur une chemise blanche. Rasé de près, les cheveux lissés et plaqués sur les tempes, il reposa la tasse vide de son expresso sur son bureau. Puis, il établit la connexion vidéo sur son ordinateur.
Ce n’était pas la première fois que le « prince Bling-bling » ou le « don Juan des palaces » se métamorphosait en quelques minutes en « Mozart de la diplomatie ». D’ailleurs, au milieu des titres plus ou moins glorieux dont l’affublaient les tabloïds figurait aussi celui de « caméléon ». De toute façon, il assumait ses goûts, ses méthodes, ses réussites et ses échecs ; en revanche, il ne s’excusait pour rien.
Pourtant, le nœud au fond de sa gorge se serra davantage lorsque le visage fermé de Tahir apparut sur son écran. La douleur qu’il lut sur ses traits ranima aussitôt le souvenir de leur enfance.
Bien davantage que lui, en tant qu’héritier direct du trône son aîné avait été particulièrement soumis à un régime d’exigence inflexible : l’excellence ou rien. Le sage Tahir avait sans doute espéré trouver la paix dans les études, en se montrant irréprochable. Son âme et sa sensibilité en portaient les marques…  Et puis, il y avait eu cette époque terrible, l’année du bannissement.
Le temps de l’apaisement était venu avec la mort de leur père, le départ de leur mère et son couronnement. Son frère était un souverain remarquable et, récemment, il avait épousé son amour de jeunesse, une Anglaise, qui lui avait déjà donné leur premier fils. Tahir avait l’air fou de bonheur. Son regard s’illuminait quand sa femme se trouvait près de lui, sa joie d’être père était touchante. Javid appréciait beaucoup Lauren, sa belle-sœur, et Malik, son neveu, mais il ne pouvait croire que Tahir était pleinement heureux.
Leurs parents les avaient dégoûtés de la notion de couple et privés de tout espoir de félicité conjugale. Leur mère n’avait fait que jouer la comédie, paraître heureuse pour la galerie, alors qu’en privé elle monnayait auprès de leur père chaque prestation publique, chaque apparition. Avait-elle fini par leur communiquer son goût pervers de la mise en scène ?
Rejetant ces souvenirs, Javid songea à son jeune cousin.
— Est-ce que…  On a la certitude qu’ils ont péri dans l’accident tous les deux ? demanda Javid tout à trac.
Son frère hocha la tête.
— Oui, c’est officiel. Le communiqué est d’ailleurs publié depuis une heure, et la tempête de réactions a commencé à souffler.
Javid déglutit lentement.
— Bon, soupira-t-il. Je vais venir aux obsèques et te faire parvenir la liste de candidats auxquels je peux songer pour l’intérim. Ensuite, le Conseil des Sages de Riyaal se préparera certainement à désigner un… 
— Le Conseil s’est déjà réuni, le coupa Tahir en le fixant droit dans les yeux. J’ai participé aux débats qui se sont tenus cette nuit…  Débats auxquels tu aurais dû également prendre part. Seulement voilà : tu n’étais pas disponible, Javid.
Le ton de son frère était grinçant.
— Eh bien maintenant, je suis disponible, répondit-il avec flegme.
Bon sang ! combien de temps allait-on lui reprocher d’avoir pris quelques jours de vacances ? D’aimer la liberté ?
Cette liberté après laquelle il s’était mis à courir tout petit, dès qu’il avait été contraint, aux premières loges, d’assister aux querelles, aux marchandages de ses parents. À vingt et un ans, après un cursus exemplaire en sciences politiques où il s’était spécialisé en diplomatie, Javid avait quitté Jukrat où il ne rentrait plus que rarement. Ses ports d’attache attitrés étaient Santa Barbara et Le Caire même s’il effectuait des séjours prolongés dans une bonne douzaine d’autres coins du globe. Avec un luxueux jet privé et des fonds illimités à sa disposition, il s’était taillé un mode de vie en solitaire sur mesure, et il lui suffisait de siffler quand il avait envie d’un peu de compagnie féminine. Ce mode de vie, il en était fier. Il lui convenait à la perfection. Alors décidément, non : il ne s’excuserait pas d’être qui il était.
Bon, certes, ces derniers temps, le fait de changer de partenaire sexuelle comme de chemise commençait à perdre un peu de son charme…  Mais ce n’était qu’une phase. Au moins, dans ce domaine, son appétit d’ogre ne diminuait pas ! Peut-être était-il seulement temps pour lui de s’acheter le yacht qu’il avait repéré, et de lever l’ancre pour une croisière avec deux ou trois blondes à bord.
— Tiens donc. Tu en es certain ? demanda son frère en plantant son regard de jais dans le sien.
Un regard étrange, observa Javid en fronçant les sourcils.
— Si tu ne m’appelles pas pour que je fournisse ma feuille de route au prochain Conseil, quelle est l’urgence ?
L’une des grandes qualités de son frère était de se montrer direct. Cette fois encore, il n’y alla pas par quatre chemins.
— J’ai besoin de toi, Javid, avoua Tahir. Et peut-être aujourd’hui plus que jamais parce que tu es le seul candidat crédible en lice.
— En lice pour quoi ? demanda-t-il au moment où les paroles de son aîné prenaient un sens de plus en plus clair et de plus en plus terrifiant dans son esprit.
Non. Oh non ! Non !
— Attends, s’empressa-t-il d’ajouter. Ne réponds pas. Je n’ai pas posé cette question : je ne veux pas savoir.
— Javid… 
« Candidat ». Oh non ! il n’était pas candidat à ce poste-là !
— Non ! s’exclama-t-il avec force.
Il se leva de son siège et fit les cent pas dans son bureau, la caméra suivant ses mouvements et les retransmettant à Tahir.
— Ni aujourd’hui ni demain, tu m’entends ? Jamais !
— Ne m’oblige pas à te rappeler à qui tu parles, gronda gentiment son frère. Et puis, ce numéro est inutile : le Conseil a validé cette décision.
— Je n’ai pas oublié à qui je parle, répliqua-t-il, une pointe de sarcasme dans la voix. Et toi, peux-tu en dire autant ? Personne n’a jamais rien obtenu de moi en me mettant au pied du mur. Si le Conseil s’imagine que je vais apprécier d’avoir… 
Visiblement agacé, son frère l’interrompit encore.
— Javid, tu es le rebelle ultime et tu as le même talent que le roi Midas : tout ce que tu touches se transforme en or. La nuit, tu scandalises la société ; le jour, tu accomplis des miracles diplomatiques pour elle. Pourquoi ne pas poursuivre ce que tu as déjà accompli pour Riyaal au cours des derniers mois ?
— Non, Tahir, soupira-t-il. Régner c’est ton destin, pas le mien.
Cette réponse insolente aurait dû lui valoir les foudres de Tahir. Or, à sa grande surprise, ce dernier parut réfléchir. Qui avait apporté cette paix intérieure à son frère ? Lauren ?
— Tu te trompes, lança-t-il soudain.
— Euh…  À quel propos ?
— Quand tu entres dans une pièce, quand tu fais ton travail, tu conduis certaines personnes à changer d’opinion. Et quand tu sors, le monde se corrige un peu : il est meilleur. Tu prétends que ta mission, comme tu dis, s’inscrit dans un temps limité, mais c’est faux : ton action diplomatique s’inscrit dans le temps long. Que cela te plaise ou non, c’est le cœur de l’activité d’un souverain.
Désarçonné par cet argumentaire auquel il ne s’attendait pas, Javid déglutit péniblement.
— Ne dis pas de bêtises, marmonna-t-il.
Tahir ne répondit pas. Il soutint cependant son regard sans ciller. Déterminé à contre-attaquer, Javid lança :
— Je peux te donner tout de suite le nom de quatre excellents candidats pour assumer une transition !
D’un geste énergique, il fit un copié-collé depuis son fichier de notes pour les afficher sur l’écran qu’il partageait avec son frère.
— Parfait, répondit celui-ci avec sérénité. Tu pourras les prendre à ton service dans ton cabinet.
Javid serra la mâchoire.
— Pourquoi refuses-tu de m’écouter ?
Tahir sourit.
— Mais si, je t’écoute. Et je pense que personne n’est apte à tenir le rôle de souverain de Riyaal mieux que toi. Tu as résolu le problème des contrats signés par Adnan en quelques semaines ! Tu as redressé l’économie du pays en moins d’un an, et jamais le royaume n’a été plus stable, politiquement…  À toi seul, tu réunis plus de qualités que tous les candidats que nous avons envisagés réunis.
Bon sang ! c’était un cauchemar. Son propre frère allait anéantir sa vie !
— Mais tu oublies un petit détail, précisa-t-il en s’efforçant de dissimuler son affolement.
Défiant son aîné d’un regard intrépide, il articula avec force :
— Je-ne-veux-pas.
Cette fois, Tahir le toisa d’un air sévère. L’air du cheikh, impérial et refusant la désobéissance.
— Non seulement tu possèdes le talent et l’expérience indispensables pour servir ce pays, tonna-t-il, mais l’ancien souverain et toi êtes parents. Tu as le sang royal exigé par le protocole millénaire de Riyaal. Il n’existe aucun candidat qui réunisse ces conditions. En d’autres termes, tu es le seul espoir de ce peuple…  et tu vas l’abandonner ?
Le chantage affectif aurait dû lui faire horreur, mais…  L’argument politique ne pouvait le laisser indifférent. La mort d’Adnan pourrait replonger le royaume dans le chaos – alors que le peuple avait tellement besoin de sérénité, de continuité.
Javid ne répondit pas quand on frappa à la porte du bureau, mais Wilfried entra et déposa devant lui un document dans un maroquin rouge.
Il n’avait pas besoin de l’ouvrir pour savoir de quoi il s’agissait. Lorsque son secrétaire se pencha au-dessus de son épaule pour ouvrir une seconde fenêtre vidéo à l’écran, Javid sentit son sang se figer dans ses veines. Il s’agissait toujours du bureau royal de son frère – de l’autre côté de la table de travail, près de l’immense portrait de leur père.
Un homme se tenait debout, au garde-à-vous. Il s’agissait d’un haut dignitaire de Riyaal figurant parmi les quatre noms auxquels Javid avait songé.
— Qu’est-ce que cela signifie ? Que fait-il là ?
— Ton secrétaire et ton futur chef de cabinet nous servent de témoins, expliqua Tahir.
Depuis quelques instants, Javid avait compris que son combat était perdu : les dés étaient jetés, le Conseil de Riyaal et son frère avaient déjà conclu cette affaire.
Le décès d’un roi sans héritier direct permettait, fort heureusement, à son successeur de transmettre le sceptre à un autre prétendant au bout de quelques années : il fallait que Javid s’appuie sur cette loi protocolaire pour en finir le plus rapidement possible.
— Si tu t’imagines que tout est réglé, tu te berces d’illusions, le prévint-il. Avant de me faire signer, il faudra accéder à un certain nombre de demandes de ma part.
— Je m’en doute, répondit son frère en souriant. Lis le document : tu verras que j’en ai anticipé au moins quelques-unes.
À contrecœur, Javid ouvrit le maroquin et parcourut les clauses de l’accord qui scellait son avenir en tant que souverain.
Il crut s’étouffer en découvrant la durée minimale de son mandat.
— Quoi ? Quinze ans ? Tu veux que je m’engage pour quinze ans avant de trouver un autre roi ? Tu plaisantes ?
Tahir paraissait peu disposé à négocier. D’un ton méfiant, il demanda :
— Combien proposes-tu ?
— Cinq ans, ce sera très généreux !
— Douze, opposa son frère.
Javid secoua la tête.
— Non. Je veux bien aller jusqu’à sept, et c’est énorme.
— Disons dix : tu es bien placé pour savoir que c’est le minimum pour éviter une déstabilisation de régime.
Javid considéra son frère avec attention. Il aurait été difficile de contester ce point : dix ans, c’était la durée d’un mandat de ministre des affaires étrangères à Jukrat.
— Bon. Dix ans, c’est entendu. Pas une seconde de plus, lâcha-t-il.
Au sourire de Tahir, Javid comprit qu’il venait de se faire rouler dans la farine. Non sans un soupir, il tourna la page et, cette fois, manqua s’étouffer.
— Une femme ? coassa-t-il, scandalisé. Non seulement tu exiges que je me marie, mais en plus tu as déjà choisi ma future épouse ?
Lorsqu’il releva la tête vers l’écran, il s’aperçut que son frère ne souriait plus.
— Je regrette, mais cette clause n’est pas négociable, Javid. Le Conseil s’est montré intraitable sur ce point, malgré mon désaccord. La veille de ton couronnement, qui aura lieu dans trois semaines, tu seras officiellement fiancé à la cousine de la défunte reine.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Le play-boy des sables

Un cauchemar. Pour Javid al-Jukrat, devenir le souverain
de Riyaal est inconcevable. Et pourtant, en tant que
prince suppléant, il n'a d"autre choix que d’endosser le
role que le destin lui impose aujourd’hui. Pire encore, il
doit renoncer a sa vie de play-boy notoire pour épouser
Iinnocente Anais, avec laquelle il n'a rien en commun.
Du moins le croit-il, car dans la chambre a coucher leur
mariage de convenance prend soudain une tournure
délicieusement passionnée...

Le souffle brilant du désert

va enflammer leurs coeurs...
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